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Il faudrait être naturellement tout à . °

fait ignorant des questions d'education | Bis repetita. ee
pour ne pas se rendre compte que dans tou- |
te oeuvre de ce genre il y a du déchet. On
He teconstruit pas ne vie, Un caractère,
une mentalité. conune l'on ferait d'un ob-|
jet quelconque. Mais béni soit Dieu, les ex-

emples abondent de pauvres esclaves de ia!
hoisseon, de la débauche, du jeu ou de quel-i

Bis repetita .. non placent.

Comme il est difficile, dans notre bon

petit pays, de se livrer à une appréciation

ADAPTATION.

La France au Canada

 

conférence faite a I'école des Sclences Po-

  

   
— Oui, mes jeunes amis! une race qui a produit les Langelier, les Siméou

Parent, les Turgcon, les Forget, les Magnan, les Philéns Corriveau, les Abbé
D'Amours, n’a rien à envier à celles qui l'entourent. Quant à Québec, n’en
déplaise aux dénigreurs, celle restera la ville par excellence des sciences, dos
lettres et des arts, l'Athènes de l'Amérique.

Extrait de “Nos Amis les Québecquois”, album de
caricatures. En vente partout.
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Hier soir, la populace (à Québec) a
attaqué l'Armée du Salut et brisé
les vitres de sa “barrack.”

Les JOURNAUX, 1884.
A T'item de $100 pour I'Armdée du

Salut (à Québec) M. Lavergne ré-
clame une augmentation. le pre-
mier ministre promet d'y voir.

LES JOURNAUX, 1913.

Je me rappelle fort bien ce qui se passa
à Québec, lors de l'installation du premier

contingent de salutistes, en octobre ou no-

vembre 1884. Poussés par je ne sais qui,

sortis en quelque sorte des pavés, selon
l'expression de Maxime Du Camp, quel-

ques centaines de forcenés se ruèrent con-

tre des envoyés de Booth, les pourchassé-
rent, et, ne pouvant pénétrer dans l'ancien
temple transformé en ‘’barrack”, brisèrent

de cet édifice ce qu’ils purent. Après quoi
tous s'allérent coucher, bien convaincus

d'avoir mis, pour une nuit au moins, l'E-
glise à l'abri d’un nouvel ennemi.
Le lendemain, sous ma signature et à la

demande de feu Israël Tarte, je publiais
dans le Canadien un long article sur les
origines, les oeuvres et les fins de l'Armée
du Salut. Il y eut quelque mérite à met-
tre cet écrit en travers d'une émeute en

herbe. Ne trouvions-nous pas, méme par-
mi les Québécois instruits, au moins trois
personnes sur cinq qui ignoraient tout de
l'Armée du Salut et n'étaient pas éloignés
de ressentir quelque satisfaction à voir la-
pider ses jalonniers?
Or, de nos jours, on lui vote un subside;

toujours généreux, M. Lavergne le veut,
avec raison, plus considérable, et le pre-
mier ministre ne se dérobe pas à cette de-
mande.

Et qui sait si quelques-uns des briseurs
de vitres de 1884 n'ont pas, depuis, trouvé
dans la “barrack” salutiste la pierre où re-

poser leur tête, le morceau de pain introu-
vable ailleurs? Ils auront été de ceux à qui
l'on pardonne parce qu’ils appartiennent à
l'immense tourbe de ceux qui ne savent ce

qu’ils font.

. ss
En 1865, William Booth exerçait le mi-

Nistère dans un quartier sordide de Lon-
dres. Son temple, comme la plupart, d’ail-
leurs, dans pareille région, restait désert.
Le peuple, en guenilles, avait comme la dé-

cence de n’y pas pénétrer. Booth eut alors
Cette géniale idée: aller vers ce peuple, le
Tencontrer dans les fours et les carrefours,

l'attirer, le grouper, le retenir, füt-ce au

Prix de tambourinades-bizarres, de chants
criards, puis de Jui parler religion, morale,
relèvement. Mais lui parler en sa langue
fruste, chenue, pittoresque. Ce tintamarre
cacaphonique, probablement dispensable
aujourd'hui, fut d'un grand auxiliaire au
début. N'oublions pas le mot de Lamarti-
ne: “Dieu lui-même a besoin qu’on sonne
les cloches pour lui.”
En 1872, Armée du Salut couvrait de

Tamifications presque le monde entier, mul-
tipliant ses champs d'action, devenant I'u-
ne des plus vastes, des plus ingénieuses et
des plus complètes organisations de solida-

rité suciale, de charité pratique, de relève-

ment maral, et d'hospitalisation. ‘Voici une

statistique pour l'Europe seulement :
£

100

128
Haôtelleries et dépôts de nourriture.
lotels pour ouvriers et ouvrières...

 

OEuvres d'assist, par le travail... 157
Mireaux de placement. 22200000 67
Homes pour ex-prisonmiers........ 17
Maisons pour alcooliques... b
Orphelinats © 0010000206 s ace 0 37

Crèches LL 2... aue succes26
Maisons de Relevement. o.oo... 116
Maternités L. 200000000000 cee. 22
Colonies industrielles et agricoles... 16
Postes de bas-fonds.ooo 140

[lopitaux, bangues et villages, écoles
industrielles, ete. © ooo, 104

lcoles LL 14140000 a es esse a ee 521

Total oii, 1,400

A Montréal, Armée du Salut fait un

bien que trop peu connaissent, abordant

toutes les spécialités de la philanthropie, de-

puis le placement des sans-travail jusqu'à

la distribution d'aliments à domicile, sans

oublier les milliers de Christmas dinners.

Une Salutiste française écrivait en juil-

let dernier:

On a dit et répété (mais, hélas! on ne
saurait trop le faire) que souvent la mi-
sère matérielle est la conséquence de la mi-
sère morale. Aussi, lorsqu'un malheureux
se présente à nous, nous allons évidemment
au plus pressé, et nous lui donnons à man-
ger s'il a faim, mais immédiatement notre
pensée va plus loin, et nous voyons ce qu'il
v a i faire pour que cet individu (hom-
me où femme), qui va sombrer dans l’o-

céan de la vie, puisse reprendre pied et re-

devenir un être utile, au lieu de rester une

épave de la société.
Nous étudions le cas, nous voyons s'il

peut être dirigé sur une de nos Institutions
sociales, où, par un changement de milieu

et dans une atmosphère morale saine et pu-

re, il recommeneera la vie. Il en est ainsi
pour nos soeurs tombées, reçues dans nos

Maisons de Relèvement, pour le criminel

qui sort de prison, et auquel nos Asiles
pour prisonniers libérés ouvrent leurs por-

tes, pour l'alcoolique reçu dans des Insti-
tutions appropriées, etc, etc.

D'autres fois, c’est un travailleur hon-

nête que la maladie ou le chômage a con-

duit a la misère. Grâce à nos Hotelleries
populaires, vrai foyer de l’ouvrier, il

pourra reprendre courage et retrouver peu
à peu le niveau perdu.

Ailleurs, c'est une jeune mère qui vient
à nous, avec deux enfants en bas age. Clest

l’éternelle même histoire: un mari quiboit,

qui joue et abandonne femme et enfants.

La encore, notre pensée va immédiatement
plus loin, et après l'aide matérielle pour le

moment présent, nous nous efforçons de

supprimer la cause, nous tâchons de retrou-
ver le mari, de lui parler, de l’amener à un

retour sur lui-même et à un changement

de vie. Nous visons dont la reconstitu-
tion de la famille ct du foyer détruit.

On pourrait multiplier à l'infini les ex-

emples. Partout où nous trouvons Un indi-

vidu vicieux, bas tombé, esclave d'une pas-

sion quelconque, nous essayons d’en faire
un être bon, pur, libre du mal!

‘D'un être inutile, ou méme nufisible

pour la société, nous visons a faire un ci-

toyen honnête et utile, et nous y réussisons très souvent.

mille absolument transformés.
= x

Dans son bel ouvrage, Salaires of Misè-
res de Femmes, d'Haussonville

éerit: “La question du logement pour l'ou-

le comte

vrière isolée, est souvent une question vi-
tale d'où peut résulter te salut où tu perte.”

Cette question fut l'une des premières 
ont se soucia l'Arniée du Salut, lorsqu'el-

le augmenta ses initiatives, La question de

jh “traite des blanches” la trouva armée en
guerre Bien longtemps avant que l'expres-

sion fut inventée.

Elle créa par exemple, à Paris, l'Hôtel-

eric populaire, énonçant dans son prospec-

ws que, puisqu'il n'est pas en son pouvoir

“de relever le salaire des ouvrières,elle leur

offre un logement sain, hygiénique, et une

{nourriture substantielle. le tout dans les li-

mites de sa très petite bourse et à l'abri des

tentations” C'est un fover qu'elle leur as-

sure, Ja vie en commun, apres le travail,dans

snomilicu sympathigque, Une chambrette à

rilcaux coûte 75 sous par semaine; un lit

dans un dortoir, 6 sous par nuit ; une gran-

de et helle chambre, S4,50 par mois.

Mais il y a paralélement l'euvre di

relèvement de la fennne, Les maisons de

refuge pe sont pas ces maisons de répres-

sion: elles n'ont rien du cloïtre ou de la pri-

son, Les déchues sont relevées par le tra-
vail ct les mille influences ressortant d'un

milieu paisible, gai, où tout est réglé avec

précision et intelligence, où la morale ne re-

court pas à l'austérité, mais se sert de la

persuasion, de l'exemple. La directrice d'un
asile de ce genre écrit: “Nous visons à se-

mer la joie, la joie à pleins bords, le soleil

partout dans des existences qui eussent été

tristes et inutiles. Nous aurions pu croire
notre entreprise chimérique si des expérien.s

ces récentes ne nous en prouvaient toute la

réalité.”
L'Armée du Salut à créé surtout, et bien

plus tôt, les refuges pour hommes: puis

sont venues les hôtelleries. Montréal possé-

de les deux. Pour un prix modique, les mui-

séreux v trouvent un lit propre et une nour-

riture substantielle, et (c'est surtout ceci

que l'on ignore) :

Hon'est tenu ateun compte, pour l'Ad-
mission, des opinions religieuses, politi-
gues ou autres, pas plus que des nationali-
tés différentes. C'est ainsi que vous pour-
rez trouver dans nos Institutions des ca-
tholiques, des protestants, des israclites,
des incrédules. Je seul titre à notre sym-
jathie est la misère morale où matérielle
ou les deux ensemble.

Non seulement mous recevotis quicon-
que se présente, qu'il ait de la religion ou
qu'il n'en ait pas, Mais nous n'exerçons

aucune pression sur nos locataires à ce
point de vue.

Ils sont absolument libres d'assister, ou
non, aux réunions qui se tiennent dans
l'Institution.

Nous avons les mêmes égards pour tous
afin de ne pas faire naître l'idée qu’ils peu-
vent obtenir un avantage matériel quelcon-
que en faisant quelque simulacre religieux.
Ce ne serait qu'un vice de plus ajouté aux
autres et nous irions juste à l’encontre du
but que nous nous proposons, celui de res-
taurer la conscience, le sens moral et la di-
gnité personnelle de l'individu.

x x x
Voilà ce qu'il importait de faire savoir.

L'Armée du Salut t'est pas une Religion:

c'est une manifestation, idéale et pratique
à la fois, de la Charité dans presque toutes
ses formes. L'Armée du Salut, sous d'au-

tres noms, existe depuis qu'il y a, parmi

l'huunanité, des êtres qui cherchent à se-

courir et relever d'autres êtres.

C'est du christianisme, et du plus pur.
L'économiste Gide tient l'Armée du Sa-

lut pour l'“Oeuvre de salut social la plus

grandiose qui ait été entreprise.”
Henri lLasserre, l'historien de f.ourdes,

écrit que l'"Armée du Salut est la réaction
du fond contre la forme.” Parole profonde
pour qui sait entendre.

Et, pour terminer, ces lignes de l'émi-

nent publiciste français, M. Urbain Gohier,
dans Le Peuple au XXe Siècle (Cinq mois

aux Etats-Unis"):

J'ai voulu me rendre compte, et j'ai vu
de mes yeux, pourquoi les gens de l'Armée
du Salut sont respectés dans tout le pays,
et quelles profondes attaches ils ont avec
la population souffrante.

Les affaires de l’Armée du Salut sont
conduites comme des affaires: on n’y fait
pas l’aumône, qui est dégradante… L'Ar-
mée du salut ne thésaurise pas; elle dé-
pense à mesure qu’elle /reçoit et publie ses
comptes au grand jour, périodiquement,
comme une maison de commerce, sous le
contrôle d’un expert et le certificat d'un
notaire.

L'Armée du Salut n'a d'attaches avec
aucune secte religieuse et n'est l'instrument
d'aucune faction. L'Armée du Salut méri-
te donc l’estime des honnêtes gens. PIERRE VOYER.

que autre vice qui ont êté rendus à leur fa- | critique quelconque en dehors des idées

stércotypées, en ruarge d'un certain nome

re d'opinions
me!

figees daus le dogmatis-

Jen fais derechet l'expérience au sujet
de la bataille de Cheueatiguav, d'une façon

generale, et du général

tieulicrement.
Prévost plus par-

Dans un précedent numero de fection,

*e citats textuellement disait

M. dernier

tint, comme on fe sait, apparente au vrai

héros de Chateauguav, Michet de Salaber-
EN

ce que de

Prevost de Koquebrune, ve

Pas plus alors qu'en ce moment, je ne

muellals en doute la probité de M. de Ro-

quebrune Prévost en-

vieux de la gloire de Michel de Salaberry

ct'affirmant posséder sur ce chapitre des

preuves irréfragables,

dénonçant comme

J'exprimutis tout simplement ma surpri-

-e d'apprendre que Prévost eût été tel à ce

point, puisque j'avais par-devers moi des

pièces qui le peignaient de toute autre fa-

con,
Je castes parties probantes, les parties

très essentielles de ces pièces, <urtout ce que

disait le docteur Labrie.

CQu'etait ce docteur Labrie?

Un témoin oculaire et auriculaire de ve

qui fut le centre, les autours et les alen-

tours de cette affaire de Chateauguas, ser-

vant conmne médecin-chirurgien dans cette

meme milice et avant fait du service actif

avee Michel de Sakvberry sur les lieux me-
mes,

IT vv a plus: Labrie était un historien.

Sen histoire du Canada avait une telle vi

leur, que Papineau, Morin et quelques au-

tres, qui en avaient pris connaissance, réus-

sirent à faire voter par notre parlement

Pd'alors, une somiie assez considérable pour
en assurer la publication,

Malheureusement, l'incendie allumé par

les troupes anglaises à Saint-Denoit, pour
punir des rebelles, détruisit la demeure du

notaire Girouard où cette Histoire se trou-

vait en dépot,

Cette autorité que constituait le Dr La

brie, à la fois témoin et historien, mme pa-

raisait fort acceptable. fe citai done ce qu'il

disait de Prévost.

M. de Roquebrune ne goûta pas ce pro-

cédé et répondit par une kvrielle de faits

très à côté du sujet.

Jde me contentai de répéter ma documen-

tation en y mettant une inaltérable courtoi-

sie. Mais je ne fus pus plus heureux: M.

de Roquebrune me reproche même de faire

de Fhistoire à la Michelet. Je suis fort éloi-

ne d'en être peiné, regrettant

que ce ne soit pas plus vrai et tenant la

méthode de Michelet, quoiqu'un peu lvri-

que, comme fort bonne.

On n'est pas un historien négligeable
parce qu'on Cerit de façon brillante, at-

trayante, mouvementée. Il n'est pas indis-
pensable d'être ennuyeux pour être listo-

rien de poids, lisez Tacite, lisez Macaulay,

lisez Parkman, Le style abscons est un

meilleur passe-port que le style concret,
» * *

seulement

AM. Armand leclaire, auteur d'une pièce

dramatique sur Châteauguay, dont j'ai en-

tendu dire du bien, vient galamment à la
rescousse de M. de Roquebrune, 11 arrive
armé de textes dont je ne médis point. .\i-

je la prétention d'être le seul à paraître

érudit en la matière”
M. Leclaire a ses auteurs, j'ai les miens ;

au public qui nous lit de comparer, de sou-

peser, puis de tirer ses conclusions, Je n'ai

pas à remettre ici les trois autorités qui

ont servi d’étançonnement à ma thèse. Il

n'entre pas non plus dans mes desseins de

tenter d'infirmer celles que nous soumet M.

Leclaire. Je prétends uniquement que j'ai-
me autant les miennes que les siennes.

Mon Dieu! est-ce bien la première fois
qu'il y a litige lié au sujet d'une question
historique? On a pu dire avec raison — et
quelque humour — que seules les matières

traitées par Euclide n'étaient pas contro-
versables.

Il y a encore ceci, vieux comme les ar-
mées: la jalousie entre généraux. Ne s’est-
il pas trouvé des auteurs bien accrédités
pour soutenir que Bonaparte cuviait les
succès de ses généraux, leur soutirait ce
qu’il pouvait de mérite et de gloire et met-
tait même en défaveur ceux qui lui por-
taient ombrage? ’

Mais a quoi bon taper de nouveau, ct plus
longtemps, sur des clous depuis longtemps
enfoncés?

D’ARGENSON.

 

  Chaque rédacteur n'est responsa-
ble que de ses propres articles.

litiques de Paris,

La

La fortune nous est fidèle et les revenu

situation financière est bien assie

du Dominion augmentent dans nne proper-

tion fout à fait remarquable. Chaque an-

ee de ministre des Finances suppate cette

richesse avec une évidente satisfaction et

les exposés budgétitres sont remplis d'ac

l'année dernière. te Tre-
sor a perqu OSo nullhions de franes, soit une

augmentation de Yo millions en un an. Avec

ces ressources, de Canadz à pu solder se-

tions de gräces.

dépenses ordinaires el cxcraordinaires «©

reporter, en diminution sur la dette natio-

ne, Une somme de 115 milliens, C'est tu

succes, Ne pas emprunter est déjà quel

que chose pour un pays: mais acquitter
une partie de ses dettes à l'aide de ses ren-

trees courantes,est presque du prodige. “Ce

devra être une grande satisfaétion, tant

jour cette Chambre que pour le pays tou:

entier, disait le ministre des Finances, que,

dans une période où le marché monétaire a

clé aussi resserré, nous ayons pu réduire

dette du Dominion,

abaissant par Li même nos taux d'intérêt.

substanticliement la

et rehaussant encore le crédit qui s'attache

à nos valeurs.”

Le Canada est connut surtout comme tu

pays de blé et de céréales : le grenier, la re-

serve de l'empire. Un cicerone officiel qui.

à l'lexposition de Bruxelles, faisait visiter à

une dame le pavillon canadien, s'arrêta de-

vant le portrait de sie Wilfrid Laurier, et

“\oila,

madame. le premier ministre de l’'Agrieur

prononça, malle et connaisseur:

ture du Canada.” C'est un peu généraliser.

Le Dominion n'est plus uniquement un

pays d'agriculture. L'industrie y prend pla-
ve et s’y développe. les débuts, il est vrai

furent plutôt lents. La politique économt-

que de l'Angleterre était une entrave à l'ex-

pansion industrielle des colonies, qu’elie

soumettait aux rigueurs des lois de naviga-

tion. lus tard, lorsque la Grande-DBreta-

gne, acceptant le prinsipe du libre-échange.

eût délié par là même ses possessions, le

Canada, livre aux discussions politiques €.

SOUS à UN régime precaire, ne sut pas

utiliser immédiatement cette préciettse con-

quête ct organiser, pour son propre béné-

fice, le marché qui lui était enfin rendu.

Détaché de l'Angleterre, 1 subit même une

sorte de dépression, laquelle lieureusemert

dura peu. Depuis trente ans, l'oeuvre es

en marche: les usines se multiplient ; elles

se dressent aujourd'hui jusque sur

plaines fertiles de l'Ouest, orgueil du Cu-

nada.

Ces

l’récisons d'un cluffre la dernière étape

La valeur des articles

fabriqués, qui était en 1900 de 481 mi*-

lions de dollars, atteignait, en 1010, 1,105

millions de dollars, soit 5,825 millions de

C'est notre premier milliard: +

de cette évolution.

francs.

nous fut révélé par le dernier recensement

industriel, et nous l'avons accueilli avec en-

thousiasme, comme Une récompense et

comme un beau gage d'avenir, Si nous raj-

prochons de ce chiffre celui de la produe-

tion agricole, nous constatons en faveur de

l'industrie une différence appréciable de

3 milliards de francs. Cela confirme ce que

nous disions 11 y à un instant : le Canada in-

Justriel grandit au sein du Canada agricole.

I! vaut mieux ainsi, Je Dominion cherche

à ne rien laisser perdre de ses richesses, Eu

traitant sur place les produits naturels et

les matières premières qu’il vendait nagué-

re à l'étranger, il réalise un profit qu'il

abandonnait à d'autres et double ses sour-
de Certes, il n"abandonnera

pas la culture et il doit attendre, de ce cô-

té, plus de fortune encore; mais pui son
essor industriel, il se complètera en quel-
que sorte, manifestant, dans cette activité

nouvelle, la même énergie, la même sûreté
de soi, la même légitime ambition.

ces revent.

Le Jéveioppemient du commerce cana-

den est j-eut-être nius étonnant encore
ici, les étapes se précipitent. Rapprochons
deux extrémes, En 1870, le commerce gé
néral du Canada atteignait 48 mil'ionz de

Joflars ; aujourd'hui, il atteint 1 miliiard de
dollars, 5 m'lliards de francs. Ces chiffres
font coin; rendreeux que tous les avtres
les progrés du Dominion: rapproch:és, i's
projettent une vive lumière sur la r ste
parcourue. Si briilante soit-elle, cep-ndant,
cette situation ne laisse pas de prasenter

quelque danger. Les neuf dixièmes de ce
vommier:e se font avec les Etats-Unis et
l'Angleterre. Ce sont là nos deux clients

presque obligés, l'un que nous devons gar-
der, l'autre à qui il nous faut nécessaire- 

le 20 juin 1913, par
M. Edouard Montpetit

nous adresser. Cela se conçoit, du

La métropole à droit à certains pri-
VHèges an point de vue douanier: elle los
possède cffcetivemient ct en tire profit; les

Etats-Unis sont nos voisins et la facilite

| sent

reste

des transports nous en rapproche davanta-

ge Mais sd des coneurrences inattendue s
surgissaient? Si l'Argentine ou quelque

pays du Nord de l'Europe nous enlevaient

une partic du marché anglais? Si les Ftats-
Unis, abaissant leurs tarifs, permettaient à

Fetranger de nous v venir faire échec et
de detraire l'avantage que nous tirons du
votsinage méme et des frais de transport?
Ne seraital pas plus prudent de notre part,
ct plus profitable, de chercher à asseoir
sur de plus larges hases notre commierce

avec le reste du monde, avec l'Europe, par
exemple, of, en particulier, avee la France ?

Jusqu'en 1893. le Canada n'avait guère
cherché à se lier avec les pays étrangers.

Cette année même, il signa avec la France

un traité peu important, qui n’a pas été iuu-

tile, mais qui est vite devenu insuffisant.

l£n 1900, après avoir fait à l'Angleterre
d'inportantes concessions, il remania sa lé-
vislation douanière, créant un tarif mini-

umqui était, suivant l'expression d'un po-
litique français, “une invite à des négocia-

tions,”

Le gouvernement de sir Wilfrid [auriez
S'adressa d'abord à la France, à cause de
l'importance de son commerce et par sym-

pathie. Après de longues négociations,un ar-

rangement fut signé en 1907 et ratifié par la

Chambre des députés, I! eut quelque diffi-

nite à passer au Sénat, La Suisse, grâce à

un ancien traité que l'on avait complète-
ment oublié, ces choses arrivent, devait

bénéficier des mêmes avantages que ceux

dont profitait ta l‘rance. Cela refroidit les
enthousiasmes et réveilla l'opposition: pou-

vait-on vraiment permettre à la concurren-

ve américaine de se faire jour à travers le

marché canadien pour atteindre de là Le

france, en sécurité? la discussion reprit

pour aboutir Tieureusemtent: un arrange-

ment supplémentaire modifia légérement te

texte d'un article et le traité fut accepté

définitivement par les deux pays.

Ce premier traîté est très important pour

nous il est à la bise de toute notre politi-

ue économique. 11 fut le point de départ

d'une série de négociations analogues qui

ont été tentées avec divers pays, Quels ré-

sultats a-t-il donnés? Sans nul doute, il à ai-

dé puissannment le commerce français. Jen

t912, le commerce franco-canadien était de

1. millions de dollars, 70 millions de francs.
lit encore cette statistique est-elle absolu-

ment inexacte. le commierce ‘français est

un commerce de luxe. I! fuit et se dérobe.

IT arrive souvent qu'il échappe aux tracas-

series du fise. l'étranger qui emporte vos

précieuses marchandises cherche à se sous-

traire avec raison on non, cela dépend de

votre philosophie — aux ennuis qui l'at-
tendent à la frontière. l'our venir en Amé-
rique, le commerce français prend souvent
une autre route que celle qu’il pourrait sui-

vre tout naturellement, Il passe par l’An-

gleterre, par la Delgique, par l'Allemagne :

il perd ainsi toute trace de ses origines. Le

douamer ne le questionne pas. Mais la sta-
tistique est au moins une indication. Îe

connaciee franco-canadien n’est pas satis-

faisant: il peut, il doit s’étendre davantage.

Tout I'y engage: et la richesse et les

moeurs du pays. ‘“Îl serait d’une inexcusa-
ble frivolité, disait récemment M, Raynaud,
le vice-consul de France à Montréal, de ne

pas nous efforcer de prendre notre part de
cette prospérité grandissante” MM. Génin
et Revol, deux Français du Canada, ont

également insisté sur ce point dans des ar-
ticles précis et concluants. La concurrence

allemande grandit et menacc, et ii serait dé-

plorable que la France consentit à perdre
ne füût-ce qu’une partie d'un marché quilui
est largement ouvert. Et puis, le commerce
français remplit dans les pays lointains une
sorte de mission d'art. |Quelle plus belle
raison aurait-il de se répandre parmi nous,
pour satisfaire et affiner le goût “de nos
populations françaises !

La suite samedi prochain.)
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Au National:

NOS THEATRES

“Les Requins,” de M. Dario Niccodemi

 

Une fnunanité de chaque instant se dé-

gage de ce drame: che germe, se dévelop-

pe, s'étend en nappes profondes ct, à un

moment, notts soulève sur une haute via

gue d'où nous pouvons contempler l'hom-

me en face de la vie et de lui-méme.

Un homme ballotté entre

des forces adverses, eu général plus mal-

heureux que méchant, quelquefois tiisé-

changeant,

rable, injuste, grotesque, infime, odieux

à lui-même et aux autres un homme

qu n'est qu'un homee, un melange de

mal et ste Hon'est janues indifié

rent qu'un beau drame ramene attention

bien,

=ur nous-mêmes: ca peut s'étudier à tri

vers les créations de l'artiste, se révéler

ce qu'on se cachait le plus,
M, Dario Niccodeumt est ui disciple de

M. Henry Hernstem, ll a dejà eu l'acusion

de dire dans “Comuedia” tout ce qu'il

HES Mais

pruvait pis écrire le

à l'auteur de CU Assaut” c'est

un fiseique qui re

“teurni ves fortes pièces à la Goya

«ui sont Jdan- la première ntanière de M.

I est trop latin pour

Nicvoderi cet doué d'un tem

Plenry Bierusten.

M.

per auent © traorshie ire: chez lai, le sen

l'ernstein à

cel,

Sibijanv ue soit maître

fait um lenu nuriage avec l'esprit lating

It il
-ofdité

à créé des oeuvres qui ont de la

ct cle

PéAierette”, des Requins”, ele.
Vharmemies le “Refuge”,

M. Henry Bernstein, oblige de sacrifier

aux goûts éphémères du boulevard, dé-
duaiona longtemps de saisir l'homme tont

entier. Mais, depuiis des avatars que l'on

te

“Secret” sont parmi les plus belles pièces
sait, 11 s'est redressé, et l'’Assaut”.

de l'époque. le disciple s'est moins at-

tarde à flatter son publie: tout de suite,

Ha voulu =cruter à fond l'animal raison

nable. Trans sa dernière pièce, les "Re

quine"il nous présente des observations,

des vérités psychologiques qui atteignent
le taf de l'âme. la sensibilité moderne y

et autadysée dans des types qui prennent

valeur de svmibules: les requins”.

Je vous prie de croire que ce sont des

une

hommes ct quiils ne nous font pas regret-

ter les héros d'autrefois. Ils sont aussi

vivants qu'un Cid, un Horace, un Ciuna.

A coup sûr, ils préchent moins la noblesse,

ils ne constituent pas une humanité en

En revanche, ils semblent plus

S'ils n’habitent pas les
beauté.

près de nous.

cimes, ils ont exploré tous les champ du
désir, de la volupté et de la mort.
Les Trasky composent une

les étrange dont les fils sont

persés dans différents pays; l'un

Nancy, l'autre vit à Londres. lls
ne connaissent leurs parents. Gé-

rard ’lrasky, père, habite Versailles avec

sa mere, sa femme Jeanne, une. fille et

une nièce. Claude lariège, cousine,

est en promenade chez les Trasky. C'est
une malheureuse qui à épousé un mons-

tre, fequel l'a abandonnée depuis long-

temps et vit en Egypte, si je me souviens

bien, avec ses domestiques, ses muaitres-

ses, et qui gaspille sa fortune en folies de

toutes sortes. Genuviève Lariège ne con-
naît plus cet homme-là; elle ne veut pas

le revoir; car il a piétiné son amour, ses

tendresses d'autrefois. Flle est jeune et
belle. Lille s'éprend de son cousin, qui
résiste, déià vaineu tout de méme. la
désunion morale est au sein de la famille.

Le crime se devine ; et la mère cle Gérard,

sa femmesont dévorées de soupçons. Il
y à trouble général; l'atmosphère est

chargée ; la morale, l'intérêt, l'honneur, la

vérité, la vertu adoptent ici un air spécial.
Il n’y a que la jalousie et l'amour qui
soient comme ailleurs. le malaise est fort

bien marqué ; les phases nous en sont ren-
lues sensibles par des mots, des discours

où les mots gémissent, se plaignent. Les
entretiens blessent, écharpent ; il y a tou-

jours quelque chose entre les êtres qui

s'abordent et se parlent, le quelque chose
que l’on ne veut pas connaître, qui s'im-
pose à l’esprit, le quelque chose que l’on
surprend dans les yeux et les gestes ct
dont on meurt lentement.

A T'acte qui suit, nous entrons au coeur

de la pièce. Nous sommes dans le salon
de Geneviève, un salon que ses parents
Trasky lui ont aménagé. Claude Iariège
surgit. Il est ruiné, coulé, fini, et il vient

supplier sa femme de le reprendre, parce
qu’il éprouve le besoin de se rattacher à

quelqu’un, et aussi qu'il espère lui soutirer
quelque argent. L'entrevue est dramati-
que. Madame Lariège l’accable de son
mépris. I a l’air d’un petit garçon bien
battu. I! se révolte, se cabre sous les
coups de fouet. Il crie à sa femme qu’elle
a un amant et que cet amant, c’est son

cousin Gérard. Geneviève lui montre la
orte: elle ne veut pas l’entendre davan-

…tage. Etd’ailleurs, elle aussi “vivra sa
“vie”, si.bon lui semble, mais, jusqu’à ce
jour, elle est restée honnête pour l'écraser
Jde tout le poids de ces années qu'elle a
«gardées intactes et pures. Mais le mari
s’est emparé d’une lettre d’amour laissée
Ysur son bureau. Hla brandit comme un
ténioignage de culpabilité. Ils s’injurient

un l’autre. Gérard Trasky, sans frapper,
entredansle salôn. Et la, lutte se com-
Plique: ‘Aôus voyons deux êtresqui se
Hisputentet s'arrachent une femme.
"Croy Hue le révolver parlera. C'est

Lo test 1e:

famil-

dis-

est

a

pas

sa

  

 

    
 

  

entre les mains. Imaginez > c'éetant Fan

tre, imaginez ce qu'un honnete homme

qui

aver petit
Mais ec

vngl secondes un simple

browning: la question sociale!

que j'éeris là doit vous sembler bien al

freux, Vous vez probablement raison,

Un oncle de Trasky et de Genevieve

est Mort et il a légué toute ca fortune à

cetto dernière. Gérard, en présence du

mari, lui apprend cette nous eile. Madame

[auriège prusse un ern de triomphe. Enfin,

cie est Hhbre. completement Hibre. Le

sequin lariege ne se posséde plus, il pres-
sc la gachette de son arme et, puisque

c'est Gérard qu'elle choisit 11 vit tuer son

vival, Trashy est hless¢ aa bras, Genes

sieve perd connaissance. ba porte sha

vie et lu femme de Gerard, ctfraxte, se

précipite dans le sala Claude est sur le

peint de tout raconter, mais Gérard suje

Slice. femmes an nom de Li -ouitrinice

atroce qu'il subit, de ne pas écouter

l'erdonne à sou consin de lui re

In lettre

croyant se venger, La tend à Jeanne Tris:

Huts

mettre qu'il détient. Claude.

ke, Mais Gérard commande asa femme

de Ini remettre cette lettre, ve qu'elle fait

en éclatant en sanglot-. Le blesse chasse

avec colère le noceur anvil ot -ans movers

de vengeance.

Cet acte

I est plein jusqu'au bord, et, pour tout

ne mous laisse pas respirer.

dire, il est admirable de vigueur et de

puissance.

Au troisième, il y à va présence des

uns et des autres, de pauvres ctres décht

rè<, qui se regardent, se blessent ot se

tuent de s'être trop regardes et trop com-
pris. Jeanne s'en va, puis revient au

jover auprès de son mari. Hs sont pousses

Pan vers l'autre par leurs larmes ou leur

froideur apparente, qui cache des plates,

des cris qui ne seront pis lancés. Gérard

‘Frasky en face de sa femme, et tous deux,

se comprenant, devinant leurs tortures in-

tittes, Heus touchent par leur soutitiouce.

Ce sont deux êtres broyés par la vie, par

la misérable et pauvre vie. Gérard, rive

L sont passé et déchiré par les eruautés de

femme est la mere de ses enfants, qu'ils se
l'amour, demeure human. sait que si

sont aimés, et qu'elle l'aime encore, D'au-

cuns regretteront peut-être qu'il ne brise La

et qu'il ne s'en aille en faisant claquer les

portes, Comme ce serait plus roman-feuille-

ton «1 beaucoup Moins vecu!

Je ne me demande pus pourquoi Gene-

viève Lariège et son mari ne paraissent plus

daus ce dernier acte, pourquot on n'en en-

tend plus parler, ou si peu. J'assiste à une

tragique impasse où lu pitie, la douleur,

l'honnéteté auront tristement Cela

me suifit je suis content gate celte fin d'ac-

raison

te soit illogique, étrangère aux prémisses

posées pareille aux illusions de l'amour,

de ta volupté, de la vie.
LA * *

M. Gustave Scheler nous à paru et pos-

session de toutes ses ressources. Il a joué

avec Une gravité soutente et un accent qui

remuait. Madaune Germaine Vhéry, malgré

Sa souplesse, ses jolis airs d'indifférence et

de bouderie, n'a pas défendu avec assez d'é-

nergie les instinets et les raisons de la fem-

me blessée. C'est une impression.

Grace a ki facilité qu'ont les hommes

de se rapprocher des espèces animales, M.

Lombard a réusi à se faire une tête de “re-

quin”. ll a composé son rôle, il l'a travail-

té. J'ai peur que Madame Robert n'ait pas

su mettre assez de vérité dans Jeanne Tras-

ky. J'ai peur surtout que son entrée au,

deuxième acte et ses questions ne soient que

du théâtre pour du théâtre. Elle à beaucoup

trop de factice.
L'AUTRE SOUFFLEUR.
os

REVUE DES REVUES

Ou en est la télégraphie
sans fil ?
 

C'est ce que M. J. Morel-l.evoil étudie

dans la Revue Hebdomadaire (29 novem-

bre). Mais pour pouvoir comprendre les

véritables origines de la télégraphie

sans fil et saisir la valeur des progrès
qui, chaque jour encore, viennent lui ou-

vrir de nouveaux horizons, le rappel des
quelques principes fondamentaux, com-

muns à la synthèse de l'électricité et de la

lumière, est nécessaire.
“On sait que la lumière est produite par

des oscillations excessivement rapides qui

se propagent à travers l'espace en petites
vagues extrêmement courtes, analogues

aux rides produites à la surface de l’eau où
l’on a laissé tomber unc pierre.
“Le son se transmet également par on-

des, mais l'expérience bien connue de la clo-

vhette dont on n’entend pas le bruit lors-

qu'elle est agitée sous le récipient d'une ma-
chine pneumatique, prouve que cette trans-
mission met en jeu des états de la matière

qui tombent sous nos sens (solide, liquide,

gaz), et ne peut s'effectuer dans ce que

nous appelons le vide.
“La lumière, au contraire, traverse aisé-

ment les espaces supposés vides ct les plus
récentes expériences confirment qu’elle uti-
lise les vibrations d’une manière spéciale,
appelée éther, qui occupe tous les espaces 

hisérablepqui-l’a non-remplis-par les molécules des rorps ct

« heancoup souffert peut régler en

toute la région séparant les astres et notre

planete.

“Or, if et actuchiement prouve que les

oscillations électriques ont exactement le

mème mode de propagation que celles de la

junticre, employant aussi les vibrations de

l'éther à <a tratisitis.don à se propageant à

travers espace a bn meme vitesse de 300,-

x» kilomètres”.

Cm à pu de Méme constater que les on-,

le vlectriques pouvaient être réfié hies ou

refractess connne sont réfléchies or réfrac-

is les raven Juma par des miroirs et

{= prisme,

PE x quelques années seulement, les tra-

vaux de Hertz ont rendu tangibles les ma-

Difestations de- ondes electriques à travers

l'espace, car jusqu'alors nets ne connais-
1sions que les manifestations de ces ondes

lesLans ‘orps conducteurs tels que des fils

métalliques.
or

Se triques dont la le ngueur était réduite à

juctones métres, que ce savant put obtemir

est en arrivant « produire des ondes

sec Telestricite des phénomènes analogues

Lede que Tone observe en optique.

Lu TS F0 devenait possible du faut que

mes papiers. Consultez le tarii… Je ne! combres, et qui ai perdu dans la catastro-

vous ai pas quitté depuis deux jours. Vous

m'avez retent dès la descente du train.

 c vades relativement courtes, pouvaient!

“re reDéeliies et recueillies à distance par,
lus

tu

appareils tels que ceux enplovés AUS;

clectriques.

quelques

Ure

caracteristigques des

5, F.

ie Dour Fiffel peut émettre suivant les

voir,"

andes <tation- de I. en service.~

Los, soit les etineclies rares, soit les

ctncelles naustealess  -

"51 Mtente et consttaee par UneDi-
ve de x conducteurs, réunis à la partic

si mieure à des isolateurs suspendus à la

oartie laferienre à 4x branches en éven-

LE tt se réun -ent à Un conducteur uni

ce

du Champ de Mars, Sa puissance de Go ki-

ur penetrer dans le poste en sous-soi

lowcatts vient d'être considérablement aug-

mentee, La longueur d'onde Lu plus fre
quente &t de 2.200 metres.

“A Glace Bay et Clifden (postes Marco-

159, l'émission est faite par étincelles chan-

antes, d'antenne dite directrice est nne

sorte de gril constitué par 200 fils parallé-

les de 30 mètres de longueur, tendus hort-

zomtalemient à une hauteur de Do mètres du.

sol. La longueur d'ende employée est de

$000 metres environ, et chiacune de ces sta-

tions a ine puissance de 330 kilowatts.”

Las FE.

vices qu'elle rend actuellement sont innom-

apphications du ta PS et les ser-

brables.

Non seulement ele permet la transmis-

sion directe de radiotélégrammes à des dis-

tuices formidatdes, mats encore elle rem-

place l'ancien télégraphe là où on ne pour-

rait songer à placer Jes lignes, comme dans

le centre de l'Afrique où de nombreux pos-

tes actuellement en

“Par elle, Anglet :rre et l'Amérique sont

directement réunies et chaque jour la Tour
Eiffel peat

avec les postes du Maro: et de l'Algérie.
“Fn mer, les services rendus sont inap-

sont service.

régulièrementconununiquer

préciables, établissant un Ten permanent  La

phipart, des navires de l'IStat, et méme des |

entre la terre et le ravire en marche.

paquehots des grandes Compagnies sont |

maintenant munis de postes radiotélégra-

phiques leur permettant non seulement de

recevoir l'heure et les dépêches, Mais enco-

re, grace au compas de MM, Bellini et To-

<i, de rvepérer exactement leur position ct

leur direction par n'importe quel temps. .\e-

tuellement, tout un réseau de radio-phares
s'établit. Leur poste radiotélégraphe à por-|

tée réduite (Go kilometres environ). afin

le ne pas gêner les autres transmissions,

permet d'avertir les navires perdus dans la

brume et la tourmente et le moindre ba-

teau de pêche peut, pour quelques centai-

nes de francs, recevoir ces signaux el ceux

des bateaux naviguant à proximité.”

Lorsqu'on regarde le développement de

la TS. F. qui, née d'hier, est devenue au-

jourd'hti te plus puissant et le plus prodi-

gieux instrument de transport de la pensée

humaine, il nous est permis de prévoir pour

si fé-
conds qui en furent l'origine, non seule-

ment à la téléphonie sans fil, mais encore

au transport de l'énergie électriqeu ou télé-

dynamic sans fil, comme on l'a entrevue

dès IS07 le génie si remarquablement clair-
vovant de Nikola Tesla.

demain l'application des principes

Êo-——

Théatre Canadien-Français

Pour la semaine prochaine, le Cana-

dien-Français peut compter sur l'un de

ses plus gros succès. ’Martyre”, qui tien-
dra l'affiche, n'a jamais, en effet, manqué

de susciter l'enthousiasme populaire et
d'attirer des foules immenses.

Nous entendrons, entr’autres: Mesda-

mes Bertin, Briant, Verteuil et Lussier;

MM. Chanot, Hamel, Palmiéri, Fleury,
Meussot, l’réville, Iéo, etc.
ra)

(Swite de la troisième page)

—Eh bien! notre gouvernement fait, de-
puis quelque temps, payer à leurs occu-
pants dix livres par mois et par chambre.
Les survivants sont sondamnés à mendier…
—Ou à ctre guides, ajouterai-je volon-

tiersaujourd’hui.

En rentrant à l'hôtel, je tendis, en effet,
à l’homme qui m'avait accompagné malgré
moi, un billet de cinq lires. Je eroyais être

généreux. Quel ne fut pas mon étonnement
de m’entendre interpeller de la moins élé-
gante fagon?  —Cinq lires?… Jc ne les accepte pas, mansieur… Je suis-guide autorisé.

me

phe onze personnes de ma famille sans

 

compter un héritage de deux cent cinquan-

Vous me devez vingt lires… Vous ne pou-lau mille francs!

vez tout de même pas avoir Lu prétention pop ‘ v
) ! ALBERT ACREMANT,

 de me payer aussi bon marché qu'un autre,

moi qui suis resté cinq jours sous les dé-- De l'Opinion.

 
 N'OUBLIEZ PAS

que notre artiste photographe,

J.N.LAPRES
fondateur de la maison
Laprés et Lavergne;a =
laissé son ancien atelier,
coin Ontario,et a main- »

S—

jtEs tenant son nouvel atelier7

84 No 460.
RUE SAINT-DENIS

ANGLE DE LA RUE
SHERBROOKE.
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Avis aux gens de gout
Slest une obligation qui s'impose aux gens de goût.

à l'approche des Fêtes

C'est bien une visite au magasin d’

Oscar Coiselle & Cie
128, rue Saint-Denis, 128

Téléphone: Est 446

Complets de tout genre pour messieurs, —- Costumes pour dames.
btoftes de proamiter choix, main d'oeuare irréprochable.

SPECIALITE:

HABITS DE GALA

N.-B. — Se réclamer de 1" Action.”   
 

29me
ANNEE

 

TRILLANNEE
Donnez ure Chance a votre Enfant
Donnez-lui une chance que, peut-être, vous n'avez jramis eue--la chance d'a-

voir une part de la richesse crée par l'expansion rapide de Montréal.
L: chemin est tout tracé—Achetez-lui deux ou trois terrains bien situés dans

pw partie ouest et À proximité de la ville. Le progrès de Montréal vous sera pra

itable.

UPPER LAKESIDE GARDENS
Nouvelle banlieue de l'ouest, une des plus belles.
Vous pouvez acheter fucileemnt, grâce zux conditions si faciles de Marcil—

1077, camptant, $5 par mois le terrain,
Demandez tout de suite un exemplaire de notre brochurette gratuite:

“L’Enfant Propriétaire”

MARCIL TRUST
180 RUE ST-JACQUES, MONTREAL.

 ..» se 4 ss ee

COMPANY, Limited
TEL. MAIN 379.

Envoyez votre brochurette gratuite “L'Enfant Propriétaire” à

NOM

ADRIESSE

29me

ANNEE (SENN DE

 

 

H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

70, rue St-Jacques, 70

MONTREAL

Téléphone: Main 735.    
    EE

Résidence : SAINT-HILAIRE

ARTHUR LABERGE
COURTIER D'IMMEUBLES

Saint-Lawrence Hall Téléphone : Main 7800

Voici——CS
Le J erS

“nombreux clients, pour la réparation de

cremeES
—

Chaque rédacteur n’est responsa
ble que de ses propresarticles,

The Arbour Hotel)
CO'Y LTp,

JOHNNY BERTRAND
GERANT

185 et 187
Boulevard Saint-Laurent
Ligueurs et Cigares de ler choix,

 

 
  
  

Tél, Bell Est 4810. MONTREAL

DEMENAGEMENT
Afin de satisfalie aux demandes de n

leg

mey-
bles et autres articles de ménage, je suls dé

ménagé dans Un local plus snpacteux

Atelier: 709-Est, ruc Lafontaine
Tél, Est 5896.

CHARLES TURCOT, Prop.
 

rm

Teléphone: Main 5498 Chambre gg

Geo.-H. Thibault
COURTIER D'IMMEUF LES

ET D'ASSURANCEY
EDIFICE TRANSPORTAT.ON

Sixième Etage
 

Tel. Bell: Main 3930

LA CIE GAREAU - SAURIOL
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Tobiles

Livres de Reçus pour Comptoira

Papeterie en général Articles ue Bureaux

26, NOTRE-DAME (EST) -

MONTREAL

EMPLOYES
Devans” on

Vous savez
nes n'ont pas é -
le plus fort —
leurs placemen

SI vous pot
votre salaire q:
“PRET IMMO
facile d'atteinc
fortune.
Par notre sy

nous vous met
vous permettre

bâtir. Le capit revue
sable à raison … vsru par mois, sans inté:et,
Demandez notre brochure explicativ
AGENTS DEMANDES. —. Le ‘PRET IMMOSI

LIER, Limitée”, n’a pas encore d'agents dans tous
‘es districts: I! est disposé à entrer en pourparlers
avec dus représentants blen qualifiés.

“LE PRET IMMOBI.lER LIMITÉE”
2434. Est rue SAINTE-CATHERI“E 234.Est

MONTREAL
Téléphone. Fst HT

    

 

Compagnie des Tramways de
Montreal

Lignes suburbaines

Horaire du service d'hiver, 110.1513,

LACHINE.

Du Bureau de Poste —
6.40 un.A emtnott.

De Lachine — Service de 20 tainute Je
à 2.45 a.m.

Service de 0 uunutes de

5.10 am

SAULT et SAINT-VINCENT DE-PA: L.

De la Gare Saint-Dents,

Service de IH min, dde 5,15 non, A ve oan,
Service de 30 tin. de 9,00 om, À ben eon,
service de 15 min, de $00 aan. Ay 0 bo
Service de 30 min, de 8.00 wn A rntnuit,

DE SAINT-VINCENT-DE-PAUL.

Service de 15 tin. de 5.45 an À +10
Service de 30 min. de 9.30 a.ux. à due.
Service de 1H min, de 4.30 nome A 8.
Service de 30 min, de 8,30 a.m. & nun At.

Les tramways partant de la gare = .int-[enis à
minult et minuit et quarante se rendent à Hendet-
sou seulement.

MONTAGNE.

  
 

De l'avenue du Pare et Mont-Itoyal — Service de
20 minutes de 5.40 nam. À mutnnit et vingt

De Victoria — Service de 20 minutes de 530 à
minuit et trente.

CARTIERVILLE.

De ln Jonction Snowdon — Service Je 20 minutes
de 6,00 am. À 8.40 pom.

De Cartierville — Segvice de 20 minutes de 5.40
tm. À 5.00 pan. Service de 40 minutes de
9.00 à 12,20 a.

BOUT-DE.L'ILE.

de 30 min,
de 60 min.
de 20 min,
de 60 min.

TETRAULTVILLE.

Service de 15 nin.
Service de 30 min.

Service
Service
Service
Service

de 5.00 nm. à ced aan.
de 9.00 aan. A Led pa
de 1.00 pm. à 8.00 pm.
de 8.00 pun. i 12.00 pan.

AV ce ame
À 8.2 pan.

de 5.00 a.m.
de 6.30 a.m.

MONTRIEAL-

TORONTO

9 h. et 9 h. 40 du matin, 7h

30 et 10 h. 30 du soir.

 

 

Wagon - salon - buffet - bibliothèque
sur les trains de jour; wagons-lits Pull
man éclairés à l'électricité sur les trains

de nuit.

Limited”

Le meilleur train du Canada

L'“International

Quitte Montréal pour Toronto et Chicago

à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. et 9 h. 10 du matin, 4 h. et 8 h. 05 du

soir. Trains de g h. 10 du matin et 4 H- du

soir tous les jours, excepté le dimanche;

trains de 8 h. du matin et 8 h. 05 du soif

tous les jours. |

Wagon-salon, buffet et bibliothèque sur

tous les trains. \Wagon-salon et wagon

salon-buffet-observatoire Pullman surles

trains de 9 h. 10 du matin et 8 ki. 05 du

soir.

BUREAUX EN VILLE:

122 rue Saint-Jacques (téléphone : bain

6905), Hotel-Windsor et Gare Bonave

ture.
re

 

LA COMPAGNIE

MARCHAND FRERES, Limitée
IMPRIMEURS ,

Montréal56, Rue Amherst,
Téléphone Bell: Est 3396.

-  



 

L'ACTION

  

(ing ans apres...

IMPRESSIONS DE V'OYAGE

sur le tombeau de Messine

Le 28 decembre proches marquera le

cnquiese . FE
jo Messin. a vie marche <i vite qu'on negu AE

4 sudiacher longlemps aux oeuvres
Fettom proveguee par lit

anniversaire de la catastrophe

saurai
de la nn rt,

chute de ia 1
tes villes de Sicile a été considerable. Ondes

dus belle et de la plus riche

dans le monde dus listes de
fait virettier
vauscripit in

pour le secours des victimes, Mais

Des nillions ont été envoyés

à Rome

peu à peu
de terre a cessé de battre les échos de l'u-

le bruit sourd du tremblement

pivers. Ont n'a plus de nouvelles du relève-

ment de Meese pie par les navigateursi
d'Orient, qui font escale dans son port. H

pblair perurtant que cette catastrophe vas
ses

lait qu'on =

\ T'ocension de son cinquième aaumiversaire,

reocenpar de ses tendemat-.

je suis all visiter Messine.

Des mon arrivée à la gare, je suis asoail-

par une pe tumultueux de guides. les

cHres prétendent ctre les seul-

11- pit

leurs doigts el couverts

us et k
fes it OT1sUS. mr'exhilent desguides ç

piers Jan qeT

de vache Seus. Fun d'eux me tire vin

temment “rx ta manche.

— J'ai 1 permission de passer sur toutes

les rin

té au tre: Jement dans lequel sont mortes

mes de ma famille. Moi-meme

"suis ne à Messine, Pat assis-

onze pers

Ce sont

I.

te

ie suis reer enseveli trois jours,

tes marb- russes qui m'ont sauve.

ment te -porté 7 Catane, où lai

soigne par les dames de la Croix Rouge al

temande, Fai vu des scènes horrihles. Je

vous les ravonteraï, je vous ferai visiter

les baraquements, Vous me paicrez le

prix que sis voudrez.
a “*e comme j'ai cloigne le-

«vers hotel qu'on ma

wl hotel”

Le chemin que je suis

en planches.

t Le soir est tombé, La

neieuse, est conne cou-

l'entends seulement au
te d'au phonographe.

Le guide, qui m'a suivi, m'explique que ce

phonograpite est installé à la terrasse d'un

café de ti rue Saint-Martin, la vote Ta plus

fréquentée de la Messine nouvelle.

A Thôtei, je regarde à peine ma cham-

bre, j'ai hate de pénétrer au centre de cet-

te Ville que je croyais trouver à demi re-

construite et que je vois encombree de rui-

nes.
Je suis rejointpar le guide, qui s'obstine.

“ee
I--Sous les décombres, 1 v a encore -

vou cadavres, me dit-il.

J'ubserve les rues. À certains endroits,

sc dressent, conume des squelettes, les ar-

matures de fer des rares maisons qu'on édi-

fie,

reconstruction des maisons qu'à certaines
Les pouvoirs publics n'autorisent la

conditions. l'abord ces Maisons seront en

ment armé pour qu'elles ne puissent s'e-

crotiler aisément: elles n'auront qu'un éta-

ge, leur peu

dangereux : elles serout en bordure d'ave-

ttes trés larges, dont le plan demeure en-

pour que écroulement sont

Core assez Vague.

Les édifives nouveaux projettent dans le

ciel des bras de fer. les édifices anciens

dressent des pans de mur, déchiquetés, des

pignons noireis. Le soleil a calciné les pous-

sières, blanchi les plätres. Des pahssades
grossières dissinntlent mal des débris qu'on

n'a pas encore remués, L'impression est si-
nistre. On entend les chiens qui hurlent. On

sent autour de son front battre les ailes

de velours noir des chauves-souris.

I est neuf heures du soir quand je par-

viens dans la rue Saint-Martin. Cette rue

est bordée de baraques en planches. Elle
est seulement éclairée par des globes clec-

triques fixés exactement en son milieu en-

tre les poteaux du tclégraphe. Elle est pa-
vée de larges dalles en lave de l'Etna. l’ar-

fois une des baraques est plus grande que
les autres, c'est un café, des tziganes y

jouent des valses qui semblent déplacées.
Ou bien c'est un établissement cinémato-

graphique, c'est un théâtre, dont les affi-

ches multicolores couvrent les murs, Les

femmes, qui passent ont sur la tête des

Mantilles de dentelle noire. Les hommes

sont quelconques, ils se promenent parce

qu'ils sont italiens et que les Italiens ai-

Ment se promener le soir. Mais leur ex-
ubérance est relative Comment pour-

raient-ils être gais quand, de chaque côté

de la rue Saint-Martin,s'ouvrent les ruelies

appelées administrativement ‘traversa no

L.. mo 3... no 5...” où logent, en des bara-

quements sombres et étroits, les rescapés

de la catastrophe ?

Je n'en peux voir davantage en cette pre-

Mière soirée, On ne se promène pas impu-
nément sur un tombeau. Il faut, pour sou-

tenir la vue de la niort, uné certaine pré-

paration. Je sais maintenant qu’un spec-
tacle horrible m'attend à côté de la rue

Saint-Martin, Je le supporterai demain

avee vaillance...

* x x

De grand matin je quitte l’hôtel. Le so-
leil se lève déjà haut dans le ciel. La pre-
miére personne que je rencontre cst mon

guide, qui me traite aussitôt comme si j'é-

tais l'un de ses plus vieux amis:
—Vous vous dirigez du côté de la cathé-

drale, me dit-il, nous suivons la même di-

rection. Quel heureux hasard! ;

Le long du chemin, il me rappelle les cir-

Wnstances du sinistre. Unie secousse de

l'autres secousses, l'inondation, l'incendie
vinrent ensuite, Mais en vingt secondes la
ville fut demotie.

Tout à devant s'étend un
ctaaup, silencieux et desole. Pas une mai-
sou ne demeure :

coup, nous

C'etait ici le corso Cavour…. Un peu

vtonne, je regarde won guide:

Le corso Cavour était le plus riche et
ie plus frequenté de tous les corsus de Mes-
sine. C'était ici qu'habitaient les plus

grands marchands. La plupart des banques
avatent leur siege dans cette rue. Les ba

jouteries les plus luxueuses du moude »

avaient des suceursales. l'as une des ma-

sols est restée debout, pas un des habi-

tits n'a surveet, Le gouvernement italien

à tent à ce que les ruines du corso Cavout

fussent les premières explorées. Dans le.

‘aves Où à retrouvs des sommes d'argen

considérables, Qu'en a-t-on fait? Nous

voilons croire qu'on les a restituées aux

neritters. Quoique, pour ma part, j'ae ry

clanie en vain les 250,000 franes qui on:

“te pris dans le coffre-fort d'un honune

lont j'euts le -eul parent, Au comite cen

val de Rome, J'ai adressé dix lettres re

anmandees. \aunemeut, je n'ui reçu au

ce reponse.

Je continue d'avancer parmi les ruines.

de paie pour visiter les restes de la vieille

athedrade. de n'arrête devant un amas

le pierres, confuses au pied de Le colline.

luns une situation admirable, en face des

Calabres.

C'était ici la Orison, prononce mon

guide. Onze personnes, dont le directeur de

'établisseinent et <cs enfants, sont encore

sous les décombres…

J'arrive devant le théâtre Victor-Fmmi

auch, Un mur immiense évroulé laisse voir

les trues des machimistes, Au dernier treuil

pend le dernier cordage qui souteva le der

nier décor.

lt des Latriers roses poussent entre les

pierres. [ét dus lus rouges se dressent entre

les Morceaux des plafonds déchiquetés. Je

geome dente pas sur l'étendue de la ea-

custrophe. de la connaissais. Mais j'ai des

toutes. l£<t-11 possible qu'après cinq ans

trente-cing mille cadavres soient encore en-

sevelis sous des murs? Je ne peux nem-
pécher de questionner mon guide:

l'ourquet ne relève-t-on pas plus vite

Messine” Je comprends que le gouverne-

ment italien ne veuille pas faire face à tou-

tes les dépenses, Mais n'y a-t-il pas eu des

souscriptions, dont le total s'est monté à un

chitire respectable de millions...

de ne sais pas =1 les guides de Messime

sont toujours sincères et s'ils sont exacte-

ment renseignés, Je lasse à celui qui m'a
accompagné toute lu responsabilité de cet-

te réponse:

fes habitants Je Messime n'ont rien

tottché des souscriptions qui ont éte faites

pour eux.

Mais alors. l'argent.

argent 7. L'argent a servi à payer la

campagne de Tripoli.
Voilà ce que certains guides de Messine

racontent.

Tour à tour je visite l'église de bois

peint. qui a de offerte par le Pape. l'au-

tel est dedie à la Vierge. Quatre lustres en
verre blane de Venise pendent de la voûte.

Les chaises sont de corde tressée. les vi-
traux sont simples.

Jde visite les baraquements, Ceux-ci sont
de diverses sortes. les premiers ont ête
construits par l'Italie, Is sont peu prati-

ques, étroits, mal éclairés, mal aèrés, peu

ceganuts. Chaque baraque comporte géné-
raleemnt deux chambres, Au com des rues

se trouvent les appareils destinés à com-

oattre les commencements d'incendie et la

fontame où les ménagères viennent puiser.
Les seconds sont ceux qui ont été offerts

var les Américains, Us sons plus vastes, plus

oat pas suffi pour en pourrir les plan-

des, ls sent mieux construits.

réunis à

‘entuines de mêtres de Messite.

Les troisièmes soit quelques

[ls cons-

Auent wn ensemble homogène, méme joli.

1s fornrent ce que Tom apple le village de

a reine Helene,

Chacene des na tirs vith, dont

2 porche est fleuri de campant'es bleues,

ns ect

egétle. Sur Li piare, le pots des pone

vers demure cn permanency,

vole aux

comeres et aux D'anchiseoues, Dix-huait

la

vi-

Uir vieux puits tend <a mars!

Gis personnes halter le village de

reine Helene, Thar won phakic, en v
crn, tant fos madsouneties sent d'une sim-

plicité joyeuse ct tant les rues sont propres

{ parfumées, Au-dous de l'église, qui a

dé offerte par la reine Marguerite, un clo-

har de hots supp rte une cloche légère.
Ce pent village se presente, avec ses bose

juet~ de campanules, came un oasis bleu

Lans le désert de Mes-ine.

Pres qu'on s'éloigne, du côté de la mon

tagne où du côté du port, on rentre dans

du mer:

Le guide a su quelle impression favors

ne. ll en profite pour me faire certaines

lens ct aneriecons:

\vez vous vu la anisère des pauvres

vens cet habitent ce madseus de planches

me dit il,

cui,

La piupart d'encre eux voudraient bien

quitter ce pays, qui leur fait peur, Il ne se

passe ques de semaine où l'on n'entende sous
terre cle nouveaux prondements. Mais on

est sur la route d'Mexandrie et de Cons-

tantinopie, Om a besoin que Messine se re

tève, dT importe d'eu garder les habitants,

Tant pis si ceux-ci, privés de travail, n’ont

et qu'une figue de Harbarie.

Peu à peu le travail reprendra.

E-pérons-le, Mais que penser de la dé-

cision nouvelle du gouvernement italien ?

Ces pauvres gens ne sont-ils pas en droit de 
croire qu'on veut les tuer jusqu'au der-

nier?
| --Quelle décision ?

t — Une décision qu'on n'a pas rendue pu-

bliqute, mais qui n'assassiné pas moins tous

les survivants de Messine.

— Laquelle?

-—Vous croyez sans doute que les bara-

quements

; aux sinistres?
j Certes.
reusement à l'Italie?

(à suivre en She paren,

sont abandonnés gratuitement

N'ont-ils pas été offerts gene-

 

devés, plus coquets, Lear plan est le me-;
ns que cciut des premiers, Mais cing ans.

a cour de l'ecole un dus buss us de sole

Die Femporte du village de la reine idle:

revelations an sujet des hbaraquements ita-
: |

leur refuse les Movens de partir. Messine

pour se nourrir qu'tnr ntorceau de pain dur

——— 3
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Suggestions
POUR VOS

Cadeaux de Noël

Un Cadeau bien Acheté est un Souvenir pour
la vie

Un Meuble de
Apprécie.

chez Valiquette est toujours fort 
PIEDESTAUX en chène et acajou, à $5.85, $6.50, $8.00,

$0.75 «1 $11.50.

GONGS en Mission avee nun teaun pour sonner, à 83.90,

LAMPES ELECTRIQUES en cuivre, ainsi que -tvle

Mission on chine. a $3.98, $5.90, $6.50. $8.00, $10.59

ct $14.75.

 

LETTRE OUVERTE

Mesdames et Messieurs,

Voici bientôt les Têtes et, sans

de la Noël et du Jour de l'An.

il n'est pas de cadeau plus apprécié.

V. — Nouvelle collection des classiques de
Michel-Ange: 169 reproductions. .
Watteau: 182 reproductions. .....
Raphail: 275 reproductions. ......
Holbein: 252 reproductions. ......
Le titien: 284 reproductions... ..
Rubens: 551 reproductions...

 

  

 

180 tablraux du grand musée. Ie

VII. — La Mer, par A. Clerc-Rampal, avec

reliés. . Vingt secondes suffit pour abattre Messine.  

Aux lecteurs de !“Action”
Al’occasion des Fêtes

vous vous demandez quels cadeaux vous leur offrirez cette année, à l'occasion

Si vous en voulez sitivre notre av
vos plus chères connaissances de fleur
Ditis vous a'oublierez pas non plus les livres dans votre liste.
donnent beaucoup, vous le savez. de nos jours.
temps déjà la grande mode, — une mode qui d'ailleurs tend de plus en plus
à simplanter en notre pays. Pour un homme cultivé. pour une femmed'esprit.

Ajoutez qu'il n'en est pas, pour lg donateur, de plus facile à choisir.
Depuis le simple volume à 90 cents jusqu'aux ouvrages de grand luxe à dix,

vingt. trente où même cinquante dollars: depuis le roman badin jusqu'aus
graves études historiques ou scientifiques, il en existe, en effet, de toute sorte,
pour toutes les bourses et toutes les conditions, ;
probable, embarrassé cette année dans le choix de vos étrennes, veuillez plutot

jeter un simple coup d'oeil sur la liste de livres que voici: nous sommes surs

d'avance qu'elle ne saurait manquer de vous intéresser.
1. — Les loiuñiis de Loti, Dourget, Bazin, Dordeaux, de Coulevain, cic, Le vohime C0 cents

11. — Ouvrages de la collection Nelson, très élégante reliure en cuir souple......….. $1.00
111. — Contes des Fées, édition de Inxe, superbement Hlustrée. — Le volume relié.
IV. — Ocuvres complètes de M. Edmond Rostand, édition de grand luxe, contenant de

nombreuses illustrations en noir el en couleurs par les plus grands artistes.

VI.— Le Louvre. Deux volumes de grand luxe, contenant la reproduction en couleurs de

Dans la même collection: The National Galiery, deux volumes. Chaeun..

VI.— Les merveilies de la France, un volume contenant un grand nombre d'illustrations

7 et de hors-texte en noîr et en couleurs.......0040080 05050 a es 000005

texte en couleurs, 516 cartes ou dessins en noir et en couleurs......…....

IN. — L'Histoire de France illustrée, 2 volumes reliés, contenant plus de 2,000 Iliustra-

tions en noir ét en couleurs. ......... lL.AR 14.00
Aussi:

.

Liseuses en cuir, pour offrir avec volumes non reliés: article de luxe.... $2.50

Librairie Saint-Louis
288-Est, Rue Sainte-Catherine, 288-Est

TOUTES LES DERNIERES NOUVEAUTES DE PARIS.
N.-B. — Se réclainer de l’Act'on.”

doute, pensaut à vos nombreux amis,

is, vous comblerez, comme de coutume,
= et de bijoux. de bibelots et de cigares,

Les livres se
A l’aris, c'est depuis quelque

êtes-vous, comme il est

$2.50 ct $3.00
l'Art:
RAAeeeea $2.50

$2.50
$2.50
$3.00

$3.75

$4.50
$4.50

volume. ............... .

$7.50
636 reproductions photographiques, 10 hors-

$6.50

TELEPHONE: EST 2660.

PORTE-CHAPEAUX en cuivre, fer oxsdé et en Doi,

à $4.50, $5.5U, $6.50. 58.00 ci $10.00.

PIEDESTAUX POUR JARDINIERES, en Mission.

chène fumé et doré, ainsi qu'en acajou. $1,25, $2,25.

$3.50 ¢t $5.00.

CABINETS DE MUSIQUE en acajou. a $6.90, $7.75.

$8.50, $10.00, $12.00 «1 $13.50.

CHAISES DE SALON, finies or en feuilles

gues, a $3.76, $4.0V, $5.00, $6.69 «1 $8.00.

CHAISES DE SALON en acajou, recouvertes de soie,

à $5.00, $6.75, S8.50, $10.50 (tr $11.75

CHAISES EN JONC finies naturelles, à $3.50, S4.00.

$5.00, $6.00 et $7.50,

CHAISES EN FOIN DES PRAIRIES.

naturelle, de $8.00 à $20.00.,

TABLES DE SALON, en chène doré et acujon, $1.50,

$2.00, S2.25, $3.00 ct jusqu'à $18.00

TABLES POUR BOUDOIR, en vhène fume et doré, 0

$5.85. $6.50, $8.00, $10.50, $12 50, $15.00, $16.75.

LAMPES HAUTES A PIANO en Mission, hauteur ©

pieds, joli abat-jour pour verre colorié avec frange,

a $11.75.

PORTE-PARAPLUIES cn bois et fer oxydé, i $3.50.

$4.50 ct $6.00.

SLEIGHS POUR BEBES, fini doéé, rouge, vert et

blanc, à $1.59, $2.00, $2.50, $3.00 ct $3.80.

$4.50 «1 $5.00.

SETS A FUMEUR sur pied en cuivre et en bois, à $L.75,
$2.50, $3.00, $3.50 «1 $4.00,

COLLERETTES ¢n clicne fumé et chène duré, à $8.75,

$8.50, $11.00, $13.00, $156.00 «1 $16.00.

BRONZES. \uri¢tés complétes, a $5.00, $7.00, $8.75. $9

ct $10.00.

LITS POUR POUPEES, «en cuivre et émaillés blancs,

a $3.50, $4.00, $5.00 «1 $6.00.

CARROSSES A POUPEES PLIANTS, en “Boston

Leather”, roues caoutehoutées, à $2.41.

FAUTEUILS BOUDOIR, siège en cuir et monture ché-

ne fumé, $7.75, $8.50, jusqu'à $16.00.

GRANDS FAUTEUILS cn cuir espagnol, à $35.00, $38,
S45.00, $48.00 ct jusqu'à $70.00,

GRANDS FAUTEUILS recouverts en tapisserie pour
Living Room, à $25.00, $30.00 ct $33.00.

GRANDS FAUTEUILS, tous rembourrés, recouvert:

en denim, à $15.00, $16.00, $18.00 1 $20.00.

SECTIONS A BIBLIOTHEQUE eu chéne doré, ché-

ne due ef acajou, de $2.75 à 86.75.
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Finies Veties

HORLOGES GRAND-PERE en Missinn, chène fumé

et acajou, de $23.00 a $72.00.

CABARETS en acajou et fond en verre, à $2.00, $2.25,

$3.00, $3.60, $4.75, $6.00, $7.00.

Magnifique Assortiment de
Secrétaires

Rien n’est plus pratique à offrir e: plus agréable à recevoir pour une dame

qu'un joli secrétaire. Le constant besoin qu’elle en a et les grands services qu'il lui

procure le lui font aimer. Nous avons en fait de secrétaires l'assortiment le plus joli

et le plus complet. Différents styles en chène, Mission, chène fumé, noyer circassien,

acajou, érable piquée, enfin en riche acajou ondulé. Les prix varient tels que: $6.75,

$7.50, $8.75, $9.75, $10.00, $11 50, $12.50, $14.00, $16.00 ct jusqu'à $40.00. 
Cadeaux mis de côté et livrés.la veille de Noël au soir. 
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Aux Nouveautés

“Baptiste en voyage”
par MM. RAD & VAL

 

—-dans une Chine de raffüt, de bric-à-brac,

ume Chine-Japon, avec du “Chrysanthème”
dans Jes coins et du “Butterfly”, une Chine

de revue qui n’est pas du tout la Chine, une

Chine ‘“chinante”.  l’assez-moi le mot. Il

L'ACTION

sort funeste a voulu faire naître à (Québec,

wont gardé de québecquois que le nom,

sans que rien dans leur caractère, leur es-
prit, leurs manières, rappelle jamais, de si

loin que ce suit, la tare de leur origine.

   
   

soif de l'idéal, il ne peut, quoi qu'il fasse,
trouver d'attrait qu'aux inconnues, person-

tes où choses. C'est pourquoi sans doute il

en parle toujours avec tant d’abondance.

(Que sera-ce le jour où il se décidera, en-

    EE
|

ble. Avez-vous besoin d'eux? ?--S'adresser

|

Charles Huard adaptés aux moe
rue Saint-Gabriel, 72. — Téléphone: Main de Québec. urs

5350. 32 b ipages sur beau papier, aye,
une couverture en couleurs pa
Charlebois.

0

Vient de paraitre:

  
 

 

4 s'en rencontre de semblables dans la revue] C'est ainsi que l'un compterait aujourd'hui, fin, à parler des choses qu'il sait, et par ex- Nos Amis les Québecquois, al- En vente partout: 25 ,i de MM. Rad et Val, et qui ne sont pas plus|parmi nos hommes d'affaires les plus avi- emple de ce fameux règlement de la contes- . lai : cents l'ex.
, H est bien tard pour parler de Baptiste. difficiles. Remarquez que je ne fais pas de|sés et les plus entreprenants, une dizaine tation de Saint-Jacques, en 1909? Mais s’y bum de caricatures. Dessins de|emplaire.

: Vous dirai-je que MM. Rad et Val (Rad- critique. Au contraire. je suis convaineu pour le moins d'anciens Quebecois, oo ler: il mais ? ° ——Er— — — —

7 lauer et Valois), qui se sont toujours di de la nécessité d'existence d'une telle Chi-| De ce nombre est notre ami J.-I.-D. Lé- oe * oo or vez ce qu'il fait —
A tingués par la dignité de leur vie, ont voulu}. le veux même qu'elle soit. Elle est zanu-[garé, dont les incroyables succès dans le) T4 attendant, VOUS VOYEZ CE 7 8e A ° F °
1 ¢erire une “revue” pour les jeunes filles |oo ie nous reps de la vraie Chine, [commerce de l'immeuble font depuis long- Dans le même temps qu'il nous refuse tou- Théâtre Canadien - rancails
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. . . ; ; . . So ’ as : : chose à faire, ils rédigen =
ses et 1-- gens, les quiproquos, les coqâ-fre fois le sol de Stadavoné, en 1008, 31 s |tement recherchés. - JB.D. Légaré, cn,on autre ho € oo | 8 6é M yy

. . . : . Tey . . : u des mémoires pour les au- amze e i ou
Fane, les calembeurs et les joyeusetés, ljtrouva des sauvages. rue Saint-Jacques, 11. Téléphone: Main des fontde o ol ; pe ; d

. . : ‘er . . LE - ; Œ mt de la traduction ou preparent des
; faut que ce soit terriblenent fou, parve que. S51 revenait aujourd'hui au méme cn [6620. tres, font : prepa

et les garcous chastes? C'est pourquoi,après

une traversée sur le Descartes, le maire de

Sainte-Scholastique fera lu noce avec Ma-

daine Sarah Bernhardt à Paris, Je ne saw

rais vous dire combien cela est moral, Ft

ceci west pas un paradoxes les rois et les

princes des pays les plus chrétiens de l'Eu-

meuré dans lu note modérée: il n'a pas
étouffé de midinette: au Quartier Latin, ni

simuld 4 Montmartre des vides extraordi-

naires. Pour cette raison, n'en doutez pas,

il est enuuveux et embétaut, puis. tres co-

suique.

J'ai l'air de railler: je trouve, au contrai-

re, que cette revue est très drôle, aussi fol

le qu'on doit rever qu'elle le soit, car la na

ture des revues (vous ne vous en étiez jie

mais douté je parie?) c'est proprement Fin

cohérence, le désordre des mots, des phra

autrement, ceci deviendrait impossible à

écouter; il ne faut pas qu'il y ait un grain

de bom sens ou que ic bon sens apparaisse

pour se noyer aussitôt duns une mer de bé-
1ises,

Au deuxième acte, le maire Baptiste voit

le roi Georges Vil fait profession d'anti-

militarisme, apprend du roi lui-méme que

lu contribution et Lu fiuneuse marine n'in-

téressent pas Angleterre. H rencontre au

palais de Huckinghan MM, Laurier et Bor-
den etleur prouve à tous deux. non, à M.

Borden seulement, car Baptiste «st Hibcral,

que le roi d'Angleterre ne désire du Cana-

da ui contribution, ni marine. |

A Paris, nous allons rire avez le piou-

piou des Invalides, qui n'a rien, lui, de la

randeur anglaise. Le soldat français sait en-
core rire. M n'a jamais fini d'être gouail- [des vieux messieurs bien propres comme . Ag ® i
leur, imsolent, délicieux, charmant. Lu| Sir François Langelier. française La Pâtisserie | CHIRURGIEN - DENTISTE

pioupiou de MM. Rad et Val s'ennuie| Tout cela, répétons-le, en trois siècles à .
un peu. Pour avoir quelque chance en

amour, 11 est obligé de garder le bébé

d'une fennne honnête, je veux dire «d'une

honnête “‘ercature”. Ce faisant, Angelina
et sa fille, affolées, arrivent, cherchant

Baptiste, ce Baptiste disparu depuis hier et

dans une ville qui a été si justement appe-

lée — hi! hi! hi! — la Babylone moderne.
Et c’est alors que Pitou, ce bon l’itou fait
connaissance avec les voyageurs d'Améri-

Flle nous repose surtout de la Provinee de

(Québec.
Cinquième acte.

Baptiste revient a Sunte-Scholastique. 1

puis, c'est tout.

C'est probablement la meilleure revue

MM. lud et \al peuvent être satisfaits

de leur effort, car le publie leur à déjà as-

sez prouve, par ses aoplaudissements, qu'ils

ne s'étaient pas mis vainement cn frais de

l'iunuser.

VELU II.

Ça marche, Québec,
ça marche!

(Quand Champlun foula pour Li prenté-

droit, # y trouverait des Quebeequots, bus
temps sont bien changes!

Que de progrès ce coin du monde n'a-t-
il pas faits depuis lors! En trois cents ans

(uébes est devenu successivement lu pre-

mière, puis lu deuxième, puis la troisié-

me. puis la cinquième. puis la huitième

ville du Canada. En trois cents ans elle à

vu s'élever tour à tour les édifices du par-

une première atle du Château Frontenac,

puus une deuxième aile du Chateau Fronte

mac. Ce peu de temps lui à suffi également

pour produire des journaux comme lle

tion Sociale et la Vérité, des orateurs com-

me M. 1D.-O, [espérance, des hommes d'E-

tat comme M. 5S.-N. Parent, des hommes

Philéas Corriveaud'esprit comme M. ct

peine. Mais on ne peut tout avoir, et ce qui

n'est pas douteux, c'est qu'il faudra bien

pour le moins trois siècles envore à sos

anis les Québecquois avant de produire un

capitaine commie Napoléon,
comme Rockefeller ou des courtiers d'im-

un financier

meubles comme nos amis JOIINSON &
DAGENAIS, rue Saint-Jacques, 38.

Extrait de Nos Amis les Québecquois,

album de caricatures, En vente partout: 25 que; il s'étonne de leur bâgout, de leur ma-
nière de sentir et de comprendre; il ne pa-

rait pas de l'opinion de M. Emile Faguet
sur le parler canadien.

Il est dérouté et à la fois amusé.
Volontiers, il dirait avec dédain: “Ce sont

des Yankees”. Maisil se retient, il rit dans

sa barbe et, en rigolant, il attend l'Amour.

Mais quel est donc ce provincial enivré,
qui se promène sous les arbres aux bras

d'un être mystérieux et fatal? Angelina—
la mairesse de Sainte-Scholastique — l'a
reconnu: c’est le maire de Sainte-Scholasti-
que, Baptiste en chair et en os. Elle se
précipite vers lui et demande quel est ce
personttage qu'il entoure d'affection: c'est
l'Aiglon!

Et nous assistons à une parodie de la le-

çon d'histoire qui ne laisse pas d'être cu-

rieuse, si on veut oublier combienil est par
trop cocasse de comparer M. laurier à
l’Aiglon. Tout compte fait, c’est ici le
“deus ex machina” de Baptiste en voyage.
Quatrième acte.
C’est la Chine. Nous sommes en Chine,  

cents l'exemplaire.

Il y a Québecquois
et Québecquois

Il y a des personnes qui s'imaginent, de

très bonne foi, qu'il n'y a de Québecquois
dans le monde que ceux qui viennent de

Québec ou qui y vivent.

C'est une profonde erreur, Je Québec-
quois est un type de tous les pays et de tous
les temps. À Montréal même, il se trouve

un tas de gens qui, n'ayant jamais mis les

pieds à Québec de leur vie, n’en sont pas
Moins, à tous égards, de parfaits Québec-

quois. Connaissez-vous rien de plus fon-
cièrement québecquois que l'ame d'un ren-

. . . - p

tier du quartier Saint-Jacques ? On vous le

demande un peu! Et n'avons-nous pas en-

fin, chez nous, jusqu’à des journaux qué-
becquois: la Croix, par exemple, ou la Re-
vue Canadienne?

Inversement, beaucoup d'hommes qu’un

 

 

B VIENT DE PARAITRE:

 

lement, Auditorium, le Château-Frontenac.

temps déjà l'émerveillement général. Croi-
riez-vous pourtant bien qu'avec tout cela

[égaré n’en a pas moins conservé quelque

attachement encore pour ses ex-concitoyens
de la ‘vicille cité de Chzanplain”? 11 pousse

même cet attachement si loin, le malheu-

tesse une annonce pour le présent album.

Mais, Dieu merci! nous ne sommes pas

des sauvages, et nous savons, à l'occasion,

comprendre et pardonner les égarements de

nos amis, Il ne sera pas dit que, pour un

geste Un peu vif, notre ami, notre vieil ami

légaré sera privé de Fimmense avantage
d'une annonce en cette place. Sachez-le

dont, votts toux! si Légaré a eu le malheur

de naître à Québec et d'y vivre assez long-

temps, il n'en est pas moins aujourd'hui

l'un des courtiers d'hnmeubles les plus ac-

tifs, les plus entreprenants et les plus jus-

(Æuwtrait de Nos Amis les Québecquois,
album de caricatures. En vente partout: 25

cents l'evemplaire.)
Om

Vient de paraitre:
Nos Amis les Québecquois, al-

bum de caricatures. Dessins de
Charles Huard adaptés aux moeurs
de Québec.

32 pages sur beau papier, avec
une couverture en couleurs par
Charlebois.
En vente partout: 25 cents l’ex-

emplaire.
— Yom memes me amen 

Zoseph Rainville et la langue

 

Notre ami Zozeph Rainville, parlant au
village de Chambly, a fait l'autre soir, nous

dit-on, un vibrant plaidoyer pour la langue
francaise.

Ce n'aura pas été la première fois, dans
a courte carrière, que le chevaleresque Zo-

“eph se sera battu pour une inconnue.

ie chevaleresque Zozeph cacherait-il par
L'asard, sous ses airs intelligents de garçon

coiffeur, ame et les instincts d'un poète?

M dirait que, dégoûté du réel, brûlé par la

te lumière nouvelle sur cel intéressant su-

jet, dont il n’ignore pas un détail, il trouve

moyen de nous faire des discours de trois-

quarts d'heure sur la Langue Française,

qu'il ne connaît pas et qu’il n'a jamais con-

nue, meme de vue.

j qu'il nous ait été donné de voir au Canada :|reux, qu’il n’a pas hésité, l'autre jour, à| Espérons que ce bon coco de Zozeph sau-

] rope ont fait de même ct cela peur da con- ot en joue souvent de moins iritéressantes mettre igunominicusement i liv porte notre ra recevoir ces aumicales remarques dans le

1 servation de Vordre et la grandeur spiric a Paris. “solliciteur”, qui lui demandait avec poli- {même esprit que nous les lui adressons ici. J + EA TI R E NA T 10 NA

tuelle de leurs sujets. Baptiste est donc de-
i

Espérons surtout que ce n'est pas cela qui

l'empêchera de nous envoyer avec ses ami-

tiés, à l'occasion de la Noël, une boîte de

ces excellents cigares comme il ne s'en

trouve que chez M. [Louis Disson,marchand

de tabac, rue Notre-Dame, angle de la rue

Saint-Gabriel.

o———

D'aucuns se sont peut-être imaginé que

les rédacteurs de l.fetion vivent d'amour

et d'eau fraiche. Rien n'est plus faux. lls

travaillent pour gagner leur vie, Quand il

annonces moyennant finances. Leur tarif

est élevé, mais leur travail est irréprocha-

 

LA PLUS ROBUSTE

“ABBOTT-DETROIT”
RAPIDE — ELEGANTE — CON-

FORTABLE
Mécanisme dépassant en précision

ce qui s'est encore vu jusqu'ici.

. ”
Victor Lévesque

RUE BRÉEBOEUF, 1 à 7
{Au coin de la rue du Parc-Lafontaine.)

Téléphone: Saint-Louis 960 et 736.

tout

Semnine du 22 decembre 1913

“MARTYRE”
TouTE LA TrOUPE DU CANADIEN-FRANÇAIS
 

 

Semaine du 22 decembre 1913

 

“Les deux Orphelines”
 

 

THEATRE DES NOUVEAUTES
(Direction PIERRE CHRISTE et ARMAND ROBI)

Semaine du 22 decembre 1913  
 

GEORGES BEAUSOLEIL, Président Téléphone : Main 1415

BEAUSOLEIL, Limitée
Experts en Immeubles
 

Immeable de là Banque des Cantons de l'Est, 506 Rue Saint-Jacques, 263  
 

PLUMES-FONTAINES.—I'our un temps lImité, nous offrons au prix uniforme de 81.25,
un cholx considérable de Plumes-Fontaines. Modèles se vendant ordinairement depuls 82.50 à
85.00. Ces plumes sont en or de 14 carats et nous garantissons qu'elle donneront satisfaction.
Sinun elles seront Échangées, ou l'argent sera remboursé. Franco sur réception de $1.25.

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..  
   

Française
JOSEPII KERHULT

176 RUE SAINT-DENIS

Tous les jours Thé-Concert

de 4 h. 30 à 6 h. 30.     

Dr L. NOLIN TRUDEAU
 

389 rue Saint-Denis Téléphone : Est 3616
De 9 h. à 5 h. tous les jeurs, et les mardis, mercredis et vendredis, de 7 h. à 9 bh. du solr.  
 

DORURES & ENCADREMENTS
346-Est, Rue Sainte-Catherine, 346-Est.
SPECIALITE: Miroirs de style, Cadres et

Consoles. Téléphone: Ist 3202,

   
   
 
 

 

VOYAGEURS DE COMMERCE

 

 

La Direction de la Brasserie Frontenac a
l’honneur d’inviter tous les Voyageurs de
Commerce du Ganada à visiter leur brasse-
rie, lundi prochain, 22 courant, à 3 heures
de l’après-midi.

 

“NOS A | G Tous les départements de la brasserie pourront être visités, ce qui

mis es permettra aux Voyageurs de Commerce, de juger de la haute

; . perfection alteinte dansl’art de la brasserie dans cet établissement.
La visite en détail de celle installation grandiose, qui dépasse en

importance et en perfectionnement lout ce qui existe en Canada,
1sera d’un intérêt plus qu’ordinaire pour le visiteur.

Québecquois”
EN VENTE PARTOUT: 25 CENTS L'EXEMPLAIRE. G Comme il ne nous a pas été possible de nous procurer l’adresse de

chacun des voyageurs, nous les prions d'accepter cette invitation

4 : commeuneinvitation personnelle à chacun d’eux, et nous espérons
Les lecteurs de I"“Action”, qui sont des gens de goût, ne veulent en toute chose que : que lous nous feront l’honneur d’être présents lundi

 

 

le meilleur. C’est pourquoi,

Pour leur cadeaux de NOEL La Brasserie Frontenac est située en face de la   
     

 

1 PIPES CIGARES,ARTICLESDEFANTASIE gare du Mile-End. Pour s'y rendre, veuillez prendre
RK qe den rites rent de ces les charsde la rue St-Laurent ou de la rue St-Denis

MAILLOUX FRERES jusqu’à la rue Bellechasse. oo
252; ‘rue/Saiñt-Denis, 252. Téléphone: Est 273 |

N.-B. — Nous payons l’express et la poste pourtout endroit au Canada.       


